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Un exploit. Des mois de préparation, 

27 minutes de pose pour vingt 

personnes, une surface de 15 m2… 

Nos amis des Déclencheurs souples, 

le photoclub de la section locale de 

Villeurbanne, ont vraiment réalisé 

un exploit : la plus grande image 

photographique du monde. Récit.

CAES photo

Châtenay (71), le 20 juin 2004. Les Déclencheurs souples, membres du pho-
toclub de la section CAES du CNRS de Villeurbanne (69), créent l’événement. La 
performance est de taille : le plus grand cyano.

C’est dans le cadre du festival des « 30 Heures de photographie » orga-
nisé par l’association la Trace Poiein que le photoclub de Villeurbanne a invité 
vingt personnes à venir poser sur une toile de 5,48 m x 2,75 m préalablement 
sensibilisée au cyanotype (procédé donnant des images bleues). Il aura fallu 
pas moins de 27 minutes d’insolation, 5 litres de solution cyanotype et 1 heure 
de lavage avec 75 litres d’eau pour visualiser « La Danse » des Déclencheurs 
souples. La performance a une surface de 15 m2, ce qui en fait aujourd’hui la 
plus grande photographie du monde.

Les Déclencheurs souples, un photoclub actif
Photoclub du CAES du CNRS de Villeurbanne, les Déclencheurs souples regroupe 
une quarantaine d’adhérents et offre la possibilité de pratiquer de nombreuses 
techniques photographiques noir et blanc ou couleur. 

Depuis deux ans, je partage mes recherches passionnées sur les procédés 
anciens (cyanotypie, Van Dyke et papier salé). Mes tirages inédits apportent 
des perspectives sans fin dans un monde où la photographie « s’électroni-
se ». De son côté, Michel Miguet fait découvrir ses images issues du sténopé 
(boîte munie d’un trou en guise d’objectif). De là va naître une complicité, le 
stage photo CAES 2003 « Sur les traces de Nicéphore Niépce » (voir l’article 
« Épreuves réussies », CAES Magazine n° 70, printemps 2004) et un nombre 
incalculable d’expérimentations entre photos sur bois, sur métal ou encore sur 
tissu. C’est alors le début d’une longue épopée.

Complicité autour d’une passion partagée. Puis idée et projet collectifs. 

Un projet d’envergure
Février 2004. L’association la Trace Poiein prépare son festival des « 30 Heures 
de photographie ». L’heure est à la réflexion. Gestion des espaces, exposi-
tions, choix des diaporamas et idées nouvelles sont en débat. « Et pourquoi 
ne pas faire participer le public dans une performance de taille, le plus grand 
cyano ? » L’idée, un peu surprenante, est discutée, puis approuvée ; sa réali-
sation est confiée au photoclub du CAES du CNRS. La commission Culture du 
CAES apporte son soutien et sa confiance avec beaucoup d’enthousiasme. Le 
projet est désormais lancé avec une grande synergie entre la Trace Poiein, les 
Déclencheurs souples et la section locale du CAES de Villeurbanne.

Les premiers cyanotypes sur tissu sont bientôt réalisés. Certains rougissent, 
d’autres ne conservent pas l’image ou ne présentent pas d’éclat. Ceci est 
probablement dû à la présence d’apprêts incompatibles avec la chimie pho-
tographique. Si, après la sélection du tissu adéquat, la réalisation de petits 
cyanos devient vite aisée, le dépôt de solution cyanotype, le séchage ou encore 
le lavage sont autant d’opérations hasardeuses avec des surfaces de plusieurs 
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mètres carrés. Après de nombreuses tentatives réalisées au rythme des caprices 
de la météo, un protocole défini semble prometteur.

Dans le même temps, nous nous rencontrons pour dessiner des maquettes de 
la représentation du cyanotype. « Rencontres de pieds », « Naissance au-dessus 
du monde matériel », « Soleil humain »… les idées fusent jusqu’au moment 
où la couleur du cyano nous illumine et devient évocatrice. Matisse et la danse 
seront à l’honneur.

Le jour J
Le tissu est acheté, cousu, bordé puis sensibilisé par les Déclencheurs souples 
dans le laboratoire du Clas de Villeurbanne. Tout semble enfin prêt.

Châtenay, samedi 19 juin 2004, 14 h 30. Le public est au rendez-vous pour 
l’événement. Le beau temps, lui, fait défaut. Il faut donc s’y résoudre : sous ce 
ciel nuageux, la performance ne pourra se faire aujourd’hui par manque de 
lumière. Déception.

Le lendemain, dimanche 20 juin, l’espoir est au réveil : le soleil perce de ses 
rayons la brume matinale. Confiants, nous installons une bâche et invitons les 
participants à repérer leur position pour représenter une farandole et son public, 
« La Danse » des Déclencheurs souples.

À midi, les nuages laissent place à un ciel bleu… de Prusse. C’est décidé ! 
Michel, Antoinette et moi-même étalons sur le sol le tissu jaune photosensible 
où les quatre danseurs prennent position. Les organisateurs les guident en 
arrangeant leurs chevelures. Vient naturellement ensuite le public qui recouvre la 
toile qui d’un buste, qui d’une tête, d’une ou deux mains représentant une foule 
joyeuse dans une scène devenue spontanément immuable pour laisser œuvrer le 
soleil. Durant l’insolation, les organisateurs racontent l’histoire de la cyanotypie, 
répondent aux questions des journalistes et préviennent parfois de brûlures 
éventuelles en apportant casquettes et pulls sur les participants, reposant à terre 
dans la plus grande concentration.

2, 4, 8, 12 min déjà ! Certains participants remuent les jambes pour se déten-
dre et trouver du réconfort. Or, au même moment, un nuage vient occulter le 
soleil. Stop chrono ! La lumière n’est plus assez intense pour finaliser le cyano-
type et les modèles ne doivent toujours pas bouger. Face au sol, ils ne peuvent 
voir le ciel. Bien que les organisateurs tentent de les rassurer, les inquiétudes 
montent et les angoisses s’expriment : « Il est encore là, ce nuage ? Il est 
gros ? À quand le ciel bleu ? »  Et le nuage avance dans sa longueur. Le temps 
passe… « Le soleil revient bientôt ? »… Des questions sans trop de réponse. 
C’est finalement 9 min plus tard que le chronomètre est relancé avec un grand 
ouf de soulagement et des UV pour achever l’insolation. 

Un peu engourdis après 27 min de patience, les artistes se relèvent, cherchent 
leur empreinte discrète sur un tissu devenu bleu-vert tandis que les « GO » 
s’empressent de plier le tissu en vue du fixage à l’eau.

Le laboratoire photo de la Trace Poiein a été spécialement aménagé pour 
l’événement. Une baignoire a été placée à mi-hauteur pour permettre de laver 
aisément le tissu tout en récoltant les eaux de lavage. Ainsi, Michel et moi-même 
nous affairons à brasser, essorer, plier le tissu jusqu’à que les eaux de lavage 
initialement vertes intenses deviennent incolores.

« La Danse » s’élève et resplendit
Tout d’un coup, chacun se lève. Le tissu, soigneusement gardé plié, est amené 

dans la cour. Une longueur et une largeur sont étendues pour permettre la 
mesure et – pourquoi pas ? – la validation au Guinness. La taille est impres-
sionnante : 2,75 m x 5,48 m. Cet exploit de 15 m2 est désormais le plus grand 
cyanotype, le plus grand photogramme et la plus grande image photographique 
du monde (mono-insolation). 

Comme une levée de rideaux, « La Danse » s’élève et resplendit. Les gens 
s’exclament de joie et de surprise. L’émotion se lit sur les yeux des participants 
qui découvrent leur empreinte, leur silhouette ou un petit détail ; de couette, 
de tee-shirt, de doigts de pieds ou encore d’une petite queue de cheval. La 
performance est à son comble… ●

Vincent Martin
Vincent Martin est chimiste au CNRS (LMOPS, Vernaison), animateur des 
stages photo du CAES et du photoclub de Villeurbanne (69).

■ Pour en savoir plus
• La Trace Poiein est une association (loi 1901) qui promeut le 
travail photographique. Chaque année, elle organise le festival 
des « 30 Heures de photographie », à Châtenay (Bourgogne 
du Sud) où chacun est convié à présenter ses images dans une 
ambiance conviviale et unique. Son site : http://tracepoiein.net

• On peut consulter le site du photoclub du CAES du CNRS de 
Villeurbanne : http://declencheurssouples.univ-lyon1.fr/

• Voir aussi avec grand plaisir le site de Vincent Martin :  
http://photomavi.net

Le cyanotype et la cyanotypie

La cyanotypie a été inventée par l’astronome anglais 
John Herschell (1792-1871). Alors que les scientifiques de 
l’époque misent tout sur l’argent, John Herschell cherche 
la photosensibilité dans de multiples autres substances. Il 
découvre ainsi la possibilité de remplacer l’argent par le 
platine et la propriété de certains sels de fer à se teindre 
en bleu après exposition aux UV (procédé cyanotype). 
En 1842, il en dévoile la formule et offre ainsi à l’histoire 
la première édition contenant des photographies (livre 
de Anna Atkins). Par ailleurs, John Herschell impose le 
terme « photographie » dans le langage (1839) et décou-
vre le fixateur universel de l’argent qu’est l’hyposulfite 
de soude.
Le cyanotype se compose de citrate de fer ammoniacal 
et de ferricyanure de potassium. Exposé aux UV, ce 
mélange jaune réagit pour former un complexe bleu 
de ferrocyanure de fer, communément appelé bleu 
de Prusse. Ce dernier étant insoluble, contrairement 
au mélange initial, il suffit d’un simple lavage à l’eau 
pour en fixer l’image.
Le procédé, peu coûteux, n’est que peu utilisé par les 
photographes en raison de sa couleur. Cependant, 
le procédé aura connu un essor à l’époque du pic-
torialisme et plus largement dans les cabinets d’ar-
chitectes pour la réalisation des bleus (cyanotypes). 
Aujourd’hui, il fait partie des procédés dits « alterna-
tifs » ou « anciens ». V. M.
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